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I.1 NOTES BIOGRAPHIQUES SUR LES MATHÉMATICIENS HONGROIS 

László Kalmár (1905-1976) est professeur à l’Université de Szeged, spécialiste de la logique 

et de la linguistique mathématique, pionnier de la théorie de l’informatique en Hongrie. Il est 

réputé pour sa culture mathématique vaste, pour son talent d’enseignant, et pour ses lettres 

mathématiques écrites dans un style intuitif et suggestif, largement diffusées dans la 

communauté mathématique1. Il n’a jamais été directement investi dans l’éducation publique, 

mais de nombreux collègues se souviennent à lui comme d’un personnage ayant exercé une 

influence décisive sur leur pensée mathématique et pédagogique2. 

C’est le cas, entre autres, de Rózsa Péter (1905-1977), sa camarade à l’Université de 

Budapest et son amie proche pendant toute leur vie : elle a reconnu Kalmár comme son maître 

(Péter 1977). Péter est une spécialiste des fonctions récursives. Similairement à Kalmár, elle a 

commencé sa carrière mathématique en lien avec l’école de Hilbert, s’intéressant aux 

problèmes de la fondation des mathématiques ; tous les deux ont fait un travail important 

autour des théorèmes de Gödel, de Church, de Gentzen (Máté 2008). 

Rózsa Péter a également eu une expérience dans l’éducation publique : jusqu’à la fin de la 

seconde guerre mondiale, probablement à cause de son origine juive, elle n’a pas obtenu de 

poste universitaire, elle a enseigné au niveau secondaire (Császár  1977). Dans son œuvre la 

plus connue, son livre de vulgarisation publié en 1945 sous le titre Játék a végtelennel (Jeux 

avec l’infini), elle fait référence entre autres à ses expériences d’enseignement dans des 

classes du niveau moyen. Ce livre est devenu très populaire, publié régulièrement jusqu’à 

aujourd’hui, et traduit dans de nombreuses langues étrangères, dont le français en 1977 et en 

2014. 

Péter obtient sa nomination universitaire après la guerre, et elle intervient principalement 

dans la formation des enseignants à Budapest. À partir de 1949, avec le mathématicien T. 

Gallai et d’autres, elle est l’auteure d’une série de manuels pour les lycées utilisée pendant les 

années 1950 (Gallai & Péter 1949). Particulièrement intéressée par la littérature, elle défend 

régulièrement l’importance des liens entre arts et mathématiques (par ex. Péter 2004). Elle 

soutient très activement le mouvement de Varga dans les années 1960 et 1970, même au prix 

de conflits et débats violents (entretiens avec L. Pálmay, E. Deák). 

Alfréd Rényi (1921-1970) est connu avant tout pour ses recherches sur la théorie des 

probabilités (Rényi 1966). Mais il a également été très actif daans l’organisation de la vie 

                                                 
1 Une sélection de ces lettres, ensemble avec d’autres textes de Kalmár, était publié dans (Kalmár 1986). 
2 Voir par exemple les différentes remémorations dans (Szabó 2008). 
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scientifique hongroise : avant tout, il est fondateur de l’Institut de Recherche des 

Mathématiques Appliquées3 en 1950. Il a été l’un des professeurs respectés de l’université 

ELTE de Budapest. Sans intervenir directement, il était également intéressé par les questions 

de l’éducation publique, il en a parlé et publié plusieurs fois ; et, par sa position dans la vie 

scientifique, il était un supporteur efficace du le mouvement de Varga (Katona & Tusnády 

1970). 

Il est par ailleurs l’auteur de plusieurs œuvres de vulgarisation populaire, écrites dans les 

années 1960 (Rényi 1973). C’est dans ces textes que sa grande culture littéraire classique peut 

s’exprimer : il porte l’influence de son grand père, le célèbre philosophe et esthète Bernát 

Alexander (Rényi 2013 p.13), et il s’était aussi amplement investi dans l’apprentissage du 

grec, étant lauréat d’une compétition de grec après son baccalauréat (Turán 1970). Les 

Dialogues sur les mathématiques expriment ses pensées sur la nature des mathématiques en 

forme dialogique, dans le style de Platon et de Galilée ; les Lettres sur la probabilité sont des 

lettres fictives de Pascal adressées à Fermat, dans lesquelles Rényi explique les bases de la 

théorie des probabilités pour le grand public. 

Enfin, quelques mots sur János Surányi (1918-2006), disciple de Kalmár à Szeged, 

spécialiste de la logique, de la combinatoire et de la théorie des nombres : son activité est 

également importante dans le domaine de l’éducation, surtout concernant l’éducation des 

élèves doués au niveau secondaire : il a joué un rôle dans la refondation de la revue KÖMAL 

après la guerre, et dans la fondation de la Société Mathématique János Bolyai (société des 

mathématiciens et des enseignants de mathématique). C’était en outre lui qui dirigeait le 

groupe didactique de l’Institut Mathématique, travaillant sur le programme des classes 

spécialisées. Son activité internationale est également importante, il a été vice-président de 

l’ICMI et membre du comité scientifique de la revue ZDM, entre autres choses (Szalay & 

Urbán 1980). 

                                                 
3 L’Institut abandonne le mot appliqué quelques années plus tard. Aujourd’hui, il porte le nom de son fondateur. 
http://www.renyi.hu/facts.html [dernière consultation le 22 mai 2015] 



9 
 

I.2 TAMÁS VARGA 

Tamás Varga est né en 1919, à Kunszentmiklós, dans une famille calviniste. Il s’agit d’une 

famille avec de grandes traditions intellectuelles : on trouve également parmi ses ascendants 

des mathématiciens, des écrivains, etc. Son père, Tamás Vargha4 a aussi étudié les 

mathématiques, mais a ensuite suivi une carrière de pasteur calviniste. Il joue beaucoup avec 

ses enfants, des jeux de mots, des jeux logiques, d’échecs entre autres choses, et ceci a un 

effet pas seulement sur le jeune Tamás, mais aussi sur les autres5 : deux frères de T. Varga 

deviennent également connus, Balázs en tant que linguiste et anthropologue de jeux, 

Domokos en tant qu’écrivain. 

Tamás Varga s’intéresse aux mathématiques depuis son enfance, il participe avec succès 

aux compétitions de résolution de problèmes du journal KÖMAL. Il suit une formation 

d’enseignant de mathématiques et de physique à l’Université des Sciences de Budapest. Il est 

particulièrement intéressé par les langues, il apprend de nombreuses langues étrangères : ces 

connaissances vont l’aider à suivre une grande diversité de mouvements de réformes 

internationales dans les années 1960 et 1970. Après l’obtention de son diplôme en 1942, à la 

recommandation de Lipót Fejér, il passe un an et demi à la Scuola Normale Superiore à Pise 

(Császár 1993, Szendrei 2007). 

Il rejoint la communauté de Sándor Karácsony, dès les années 1930, en tant qu’étudiant, et 

ses frères le suivent6. Varga a peu parlé de l’influence de Karácsony, probablement à cause de 

sa marginalisation politique pendant l’époque communiste7. Cette influence est pourtant 

profonde et indéniable selon le témoignage des collègues et de la famille8. C’est dans la 

communauté de Karácsony qu’il a pu rencontrer pour la première fois, entre autres choses, 

l’idée d’une réforme pédagogique, de l’autonomie de l’enfant et de l’éducation indirecte, de 

l’éducation dans et par la communauté, de la psychologie du développement, du rôle de la 

visualisation dans l’apprentissage : idées qui sont devenues plus tard des principes importants 

de sa conception pédagogique. 

                                                 
4 Le fils, Tamás Varga a supprimé le « h » de son nom, mais ses frères l’ont gardé. 
5 Information fournie par les enfants des frères Varga (ou Vargha) lors du séminaire du Magyar Pedagógiai 
Társaság, ayant pour objet leur héritage pédagogique, le 10 décembre 2013 http://pedagogiai-
tarsasag.hu/?p=3913 [dernière consultation le 20 mai 2015]. 
6 Nous rappelons que Karácsony était un éducateur calviniste très connu pendant les années 1930 (Partie I, 
§Erreur ! Source du renvoi introuvable.) : le lien avec les frères Varga n’est donc pas étonnant. En même 
temps, selon la famille Varga, ce lien était une source de conflit avec le père Vargha, qui a représenté un courant 
calviniste plus conservateur que le « réformateur » Karácsony. Les frères ont pourtant cultivé une relation très 
étroite avec ce dernier (intervention de M. Balogh au séminaire sur les frères Varga le 10 décembre 2013). 
7 On y trouve quelques références dans sa correspondance de jeunesse (Szabó 2005 p. 393-398). 
8 L’information est reçue au séminaire mentionné sur les frères Varga, et en outre de Mária Halmos. 
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Après un service militaire pendant la guerre, il commence à enseigner au lycée en 1945. 

Mais très tôt, dès 1947, il est invité à participer au développement de l’éducation au niveau 

national, d’abord au ministère de l’éducation, ensuite à l’Institut Pédagogique : il écrit et édite 

des manuels scolaires. Après la fermeture de l’Institut en 1950, il est employé, de 1951 

jusqu’en 1967, à la Faculté de Sciences de l’Université Eötvös Loránd (ELTE) de Budapest, 

où il intervient dans la formation des enseignants. Il recommence aussi son activité 

d’enseignant du secondaire dès 1955 ; à la même époque, il commence à lire de la littérature 

internationale sur la rénovation de l’enseignement des mathématiques, et il reconnaît que la 

rénovation doit être commencée à l’école élémentaire (Császár 1993, Szendrei 2007). 

Selon plusieurs écrits commémoratifs et résumés des collègues (par ex. Klein 1980 p. 30-

31), l’événement qui marque le début de ses expérimentations est une série de conférences de 

Z. P. Dienes, qui est intervenu au second Congrès Hongrois des Mathématiques en 1960. 

Varga commence des expérimentations dans une classe de l’école élémentaire l’année 

suivante, en 1961, mais qui échouent rapidement. En 1962, un Symposion Mathématique 

International de l’UNESCO est organisé à Budapest, qui lui donne d’une part suffisamment 

d’inspiration pour relancer ses expérimentations, et qui d’autre part lui apporte une 

reconnaissance internationale (Szendrei 2007 p. 2). Il est chargé d’éditer les actes du congrès 

avec le belge Willy Servais (Servais & Varga 1971), et dans les années suivantes, il est invité 

dans de nombreux pays (Császár 1993). 

Les expérimentations dites « Komplex Matematikatanítási Kísérlet » (Expérimentation de 

l’Enseignement des Mathématiques Complexe) sont lancées au cours de l’année scolaire 

1963-1964 dans deux classes de l’école élémentarie du Váci utca, au centre-ville de Budapest. 

Ce sera la base des expérimentations qui se répandent progressivement les années suivantes. Il 

abandonne son poste universitaire en 1967, et s’installe dans l’Institut Pédagogique National 

(OPI, cf. Partie I §Erreur ! Source du renvoi introuvable.) pour pouvoir diriger les 

expérimentations (Szendrei 2007). Son travail, qui devient base du programme officiel dans 

les années 1970, est de plus en plus reconnu, il obtient plusieurs prix nationaux. Il soutient sa 

thèse, fondée sur ce travail, en 1975 (Varga 1975). 

Il poursuit une activité internationale étendue dès la fin des années 1960. Il devient 

particulièrement connu pour ses travaux sur l’enseignement de la logique, de la combinatoire 

et des probabilités. La biographie qu’il fournit à sa thèse liste ses invitations et publications 

internationales : il est invité, entre autres, en Union Soviétique, en Pologne, en Allemagne de 

l’Est et de l’Ouest, en France, en Italie, en Espagne, aux États-Unis et au Canada. Ses livres et 

articles sont publiés en anglais, français, allemand, italien, espagnol, russe, slovaque, polonais 
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et japonais9. Il est membre du comité scientifique de plusieurs revues internationales, y 

compris la revue Educational Studies in Mathematics, et il est vice-président du CIEAEM 

(Szendrei 2007). 

On peut donc dire qu’il est profondément intégré dans la dynamique internationale de la 

rénovation de l’enseignement des mathématiques : il lit de la littérature internationale dès les 

années 1960, et s’en inspire pour ses expérimentations ; de l’autre côté, il exerce une certaine 

influence internationale, surtout dans les années 1970 et 1980. Nous soulignons ici 

particulièrement ses relations françaises, ce qui justifie l’existence des interactions directes 

entre le mouvement de réforme hongroise et française. Selon sa biographie de 1975, il est 

invité à une école d’été à Quimper, en 1970 et 1977,  pour donner des cours sur le sujet de 

l’enseignement des probabilités. Il donne des conférences à l’Université de Bordeaux, de 

Lyon, de Rouen et à l’Université Paris 7. En outre, selon Josette Adda10, il était invité à 

l’Institut Pédagogique National pour travailler sur l’enseignement de la combinatoire et des 

probabilités. Parmi plusieurs de ses publications françaises, nous soulignons des fiches de 

travail, accompagnées d’un cahier de commentaires sur l’enseignement de la combinatoire, de 

la statistique et des probabilités, publié avec Marcel Dumont en 1973, et un livre sur 

l’enseignement des probabilités, publié avec Maurice Glaymann en 197311. 

Il est par ailleurs engagé aussi pour la diffusion des œuvres et résultats de la scène 

internationale en Hongrie : pour en donner un exemple, c’est lui qui traduit en hongrois le 

livre d’André Revuz intitulé Mathématique moderne, mathématique vivante (Revuz 1973).  

Tamás Varga est mort en 1987. Sa personne et son œuvre restent un point de référence 

pour la communauté hongroise de l’enseignement des mathématiques, ce qui s’exprime dans 

de nombreux événements et institutions portant son nom.12 Les actes des Journées Tamás 

Varga contiennent régulièrement des commémorations, et insistent sur l’importance et sur 

l’actualité de l’œuvre de Varga. 

                                                 
9 Voir les bibliographies de Varga, de 1975 (manuscrit) et de 1980 (Matematikai Lapok). 
10 Information fournie lors d’une discussion avec elle le 20 janvier 2015 ; mais ces séjours ne sont pas 
mentionnés dans la biographie. 
11 Selon sa biographie, les co-auteurs ont fait le travail d’adaptation des matériaux de Varga aux circonstances 
françaises. Dans une attestation signée par Glaymann le 14 janvier 1977 (manuscrit),  le livre était rédigé en 
français par Glaymann, basé sur les travaux divers de Varga publiés précédemment en anglais ; les paragraphes 1 
à 4 du chapitre I et le chapitre II sont essentiellement l’œuvre de Varga, le reste (paragraphe 5 du chapitre I et 
chapitre III) est celle de Glaymann. 
12 Pour ne signaler que quelques exemples : Compétition Tamás Varga (compétition nationale des 
mathématiques pour des élèves de 13-14 ans), Journées Tamás Varga (colloque annuel des enseignants de tous 
les niveaux et des formateurs d’enseignant en mathématique, organisé à l’Université ELTE à Budapest), Prix 
Tamás Varga (offert chaque année aux enseignants ou formateurs qui transmettent son héritage avec succès). 
Voir les sites : http://www.mategye.hu/?pid=vargatamasverseny, http://mathdid.elte.hu/html/vtn.html, 
http://www.vtamk.hu/magyar/oldalak/az_alapitvany/ [dernières consultations le 21 mai 2015]  
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II REMARQUES CONCERNANT LA PLACE DES CONCEPTIONS « BOURBAKISTE » ET 

« HEURISTIQUE » DANS L’HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE DES MATHÉMATIQUES 

Dans la Partie II, nous avons identifié deux conceptions différentes sur la nature des 

mathématiques dans l’arrière-plan des réformes de l’époque des « mathématiques modernes », 

l’une en France et l’autre en Hongrie : nous les avons nommées respectivement 

« bourbakiste » et « heuristique ». Nous ne sommes pas dans la mesure de situer ces deux 

conceptions dans l’histoire internationale de la philosophie des mathématiques. Nous pouvons 

toutefois donner quelques repères, avant tout grâce à un article déjà cité de Corry (2001). Il y 

compare l’épistémologie de Bourbaki à celle de Hilbert, pour montrer comment la première 

dérive de la dernière. Il suggère que la conception originale de Hilbert, complexe et parfois 

ambiguë, permet plusieurs interprétations possibles, et celle de Bourbaki est une version 

déformée de l’avis original de Hilbert. Selon Corry, grâce à la diffusion large de l’œuvre de 

Bourbaki, c’est cette interprétation bourbakiste de Hilbert qui est devenu la plus répandue 

(Corry 2001 p. 28).  

 

Nous avons vu dans la Partie I que plusieurs des mathématiciens hongrois étudiés, notamment 

Kalmár, Péter et Pólya ont fait des séjours à Göttingen, et les recherches de Kalmár et de Péter 

rejoignent directement les travaux de l’école de Hilbert. On trouve donc chez Hilbert une 

source d’inspiration commune pour Bourbaki et pour la communauté hongroise. En même 

temps, l’interprétation de Kalmár sur la méthode axiomatique de Hilbert, comme il le décrit 

dans (Kalmár 1942) ressemble beaucoup plus à celle reconstruite par Corry comme 

l’approche originale de Hilbert qu’à l’interprétation diffusée par Bourbaki. 

Hilbert’s interest in the axiomatic method was closely connected with his awareness to the constant 

changes that scientific theories undergo in the course of their historical development. This applies to 

physical as well to mathematical disciplines. One of the aims of the axiomatic analysis of theories was 

for Hilbert, the possibility of analyzing whether the adoption of new hypothesis into existing theories 

would lead to contradiction with the existing body of knowledge, a situation that in his view had been 

very frequent in the history of science. 

[...] 

Aware of the power of reflexive mathematical reasoning, Hilbert obviously thought that some meta-

questions about mathematics can be solved within the body of mathematical knowledge, definitely 

endorsing the answers by means of standard mathematical proofs. The formalistic program for the 

foundations of mathematics, in which he was involved in the 1920s, was based precisely in transforming 

the very idea of a mathematical proof into an entity susceptible of mathematical study in itself. 

[...] 
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Hilbert did discuss the possibility of solving metamathematical issues inside the body of mathematical 

knowledge, and more specifically, with the help of the axiomatic method. Hilbert, however, was aware 

of the limitations of this approach to solving such issues, and on many occasions he also stressed the 

contextual, historical or sociological, factors that affected the actual answers to questions such as the 

relative importance of mathematical theories, or the appropriate way to organize mathematical 

knowledge. 

[...] 

Hilbert sharply criticized accepted views of mathematics and physics. He explicitly discarded the view 

that mathematics can be reduced to a formal game played with meaningless symbols according to rules 

established in advance, while stressing the role of intuition and experience as a source of mathematics. 

He also discussed the place of conjectural thinking, and the fallibility of mathematical reasoning. (Corry 

2001 pp. 13-17) 

Corry examine également les critiques récentes de la conception bourbakiste. Selon lui, les 

premières critiques épistémologiques systématiques émergent à partir des années 1980 ; il se 

réfère notamment à (Tymoczko 1986) comme premier recueil présentant systématiquement 

une conception « quasi-empirique » des mathématiques (Corry 2001 p. 42). Ce recueil de 

Tymoczko accorde une place importante aux textes divers de Lakatos et de Pólya, et insère 

notamment l’article cité de Lakatos sur la nature « quasi-empirique » des mathématiques 

(Lakatos 1976). On a vu en effet que l’expression était introduite par Lakatos – suite à une 

conférence de Kalmár. De plus, Corry remarque que, à part des articles « plus classiques » de 

Lakatos, les arguments plus récents du livre de Tymoczko sont liés aux nouvelles 

démonstrations très longues ou faites à l’aide d’ordinateurs ; mais ces arguments viennent 

surtout de l’extérieure des mathématiques, et les mathématiciens pratiquants n’y adhèrent 

qu’à partir des années 1990 (Corry 2001 p. 43). En fait, constructeur du premier ordinateur en 

Hongrie et faisant des recherches sur l’informatique (Kántor-Varga 2006 p. 581), Kalmár 

fournit des arguments similaires déjà dans son article de 1967. 

De ce point de vue, l’impact de « l’école hongroise » semble dépasser les limites d’un 

épisode isolé de l’histoire de l’enseignement. Il apparaît que l’on peut reconstituer deux fils 

épistémologiques alternatifs, partant de Hilbert, dont l’un, le bourbakiste est largement 

diffusé, alors que l’autre est beaucoup moins visible jusqu’aux années 1980. Kalmár apparaît 

comme un représentant pertinent de ce fil alternatif, dont l’influence rejoint le discours 

international à travers l’œuvre de Lakatos. 

Il serait intéressant d’essayer de reconstituer de façon plus approfondie l’arrière-plan et le 

contexte international de l’approche « heuristique » dont nous pouvions repérer l’existence en 

Hongrie au milieu du 20e siècle : les liens avec les mathématiques allemandes semblent être 
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particulièrement intéressants. Nous remarquons aussi que cette conception semble être très 

proche de celle du mathématicien hongrois Fejér (cf. Partie I, §4.1.3), et montre en outre une 

certaine parenté avec les principes des réformes d’enseignement allemandes et françaises du 

début du 20e siècle (cf. Partie I, §2.1). 
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III.2.1 TABLEAU COMPARATIF DES PROGRAMMES DU NIVEAU ÉLÉMENTAIRE 

Programme hongrois 1946 Programme hongrois 1962   Programme hongrois 19781314 
"Calcul et mesure" "Calcul et mesure"   "Mathématiques" 

Horaires du 
gr. 1 à 8 

5 5 5 5 5 6 6 6   6 6 5 5 

3 3 3 3 5 5 4 4   5 5 4 4 

gr. 1 

  

préparation: comptage ("számlálgatás") 
notions de relation: propriétés des objets, 

orientation dans l'espace et parmi les 
quantités  

    

    
Ensembles, 

Logique 

Comparer, classifier des objets (personnes, signes, phénomènes)  

 
  Changement des propriétés 

    Définir des ensembles à partir des propriétés des objets (…) 

nombres jusqu'à 20. Addition, soustraction. 
Sur objets, exemples concrets puis 
abstraitement jusqu'à 100. (sans 

franchissement de 10) 

nombres jusqu'à 10 puis jusqu'à 20. 
addition, soustraction. Problèmes simples 
(szöveges feladatok= "tâches avec texte)). 

Arithmétique, 
Algèbre 

les nombres comme propriétés des ensembles et comme nombres de 
mesure 

  
comparer et ordonner les nombres de 1 à 20. Les signes <,>,=. Créer 

des phrases arithmétiques vraies et fausses. 

  chiffres romains   Addition, soustraction et leur relation.  

  franchissement de 10=tízesátlépés   
Division en 2, 3 etc. partie égale. Groupement par deux, les nombres 

paires. 

      
Expression des nombres comme résultats des opérations à plusieurs 

différentes façons 
      résolution des "phrases à trou" (nyitott mondatok) 
      préparation des systèmes numéraux: groupements. 

      
tâches avec texte (szöveges feladatok) avec dessin, opérations. Créer 

des tâches avec texte 

    Relations, 
fonctions, 

séries 

relations simples, avec dessin aussi, utilisation des flèches 

 
  séries simples avec objets, dessins, puis avec nombres 

 
  jeux de règles (fonctions) avec objets, dessins, nombres 

      expression des règles des fonctions, séries plus simples avec des mots 

argent, longueur, capacité, poids, temps notions plus/moins longue, lourd, haut etc. 
Géométrie, 

Mesure 
comparer, classer, ordonner des quantités; plus, moins, égal 

                                                 
13 Dans le programme de 1978, les horaires sont indiqués par an et non par semaines : semaines sont comptées par an, et 192, 160 ou 128 heures. 
14 Le signe * signifie les parties facultatives du programme, pour les classes ou élèves plus avancées. 
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  mois, jours, heures   construire, modeler des solides de différents matériaux 

estimations et mesures concrets de longueur estimations et mesures concrets   
préparer des polygones des différentes matériaux, classer selon des 

nombres des côtés, sommets 
  mesures et calculs pratiques    carrelages 
      lignes ouvertes et fermés, dedans, dehors, au milieu 
      plier un angle droit, décider d'un quadrilatère si rectangle ou pas 
      préparer des figures symétriques, découvrir des symétries 

    Combinatoire, 
probabilités, 
statistique 

exercices combinatoriques simples, créer, identifier des possibilités le 
plus possible 

 
  notions certain, possible, impossible 

 
    expérimentations simples, leurs notations, représentations, graphiques 

gr. 2 
    

Ensembles, 
Logique 

classer des éléments, objets selon des aspects définis ou reconnus par 
les élèves 

 
    sous-ensemble et ensemble complémentaire 

 
    classification selon 2 ou plusieurs aspects 

 
    paires constituables des éléments de 2 ensembles 

nombres jusqu'à 100 
nombres jusqu'à 100, introduction à l'aide 

du système décimal 
Arithmétique, 

Algèbre 
droite numérique, nombres jusqu'à 100 sur la droite, coup d'œil sur des 

nombres plus grands et sur des négatifs 

conversion de 10 addition, soustraction jusqu'à 100   
groupements par 2, 3 etc. le système décimal comme le plus fréquent; 

notation positionnelle 

4 opération sur objets, exemples concrets 
puis abstraitement 

construire des séries des nombres   
mesures avec différentes unités, relations des unités (2 fois plus grand, 

tiers etc.) 

construire progressivement et pratiquer le 
tableau de multiplication 

tableaux de multiplication et de divison (en 
ordre croissant) 

  
multiplication, division (préparation par additions, groupements des 

éléments) 
  

tâches numériques et tâches avec texte 
  utilisation des paranthèses 

    découvrir des propriétés fondamentales des opérations 

      substituer aux phrases ouvertes, juger si elles sont vrais ou fausses 

      résoudre, créer des tâches avec texte 

 
  Relations, 

fonctions, 
séries 

continuation séries, fonctions (jeux de règles) 

 
  découvrir relations entre nombres, quantités, faire des graphiques 

 
  constituer des séries arithmétiques et géométriques 

argent, longueur, capacité, poids, temps, 
plus en détails 

différentes unités de mesure, suivant 
l'extension des nombres étudiés 

Géométrie, 
Mesure 

construire des solides à partir d'imagination, modèles, dessins 
nombre des faces, arêtes, sommets 

estimations et mesures concrets 
estimations et mesures des longueurs, 

capacités, temps 
  

préparer des figures, solides convexe et concave, les séparer (sans les 
expressions) 

pliage de papier, dessin mesure sur balance à deux flèches   carré comme rectangle aux côtés égaux 
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  mesures et calculs pratiques    pavé droit, cube 
      agrandissement, réduction sur grilles 
      mesures avec différentes unités communs et occasionnelles  

      
lignes simples et composés (avec bifurcations), parcours (parcourir un 

graphe) sur exemples simples 

      
localisation sur une ligne à l'aide d'une, et sur le plan à l'aide de deux 

données 

 
  Combinatoire, 

probabilités, 
statistique 

nombre des paires construisables des éléments de deux/trois ensembles 

 
  

chercher de plus de possibilités possibles dans autres pbs 
combinatoriques 

 
    

jeux de probabilité expériences pour les notions certain, pas certain, 
possible, impossible 

 
    identifier des évènements, fréquences 

gr. 3     
Ensembles, 

Logique 

groupement des personnes, objets, mots… 

 
  

ensemble initial, sous-ensemble, ensemble complémentaire. Relation 
avec la négation. 

 
    

"tout", "il existe", (van, amelyik nem), "aucun" et expressions 
synonymes 

 
    union, intersection des ensembles (par activités, dessins), diagrammes 

 
    *notation avec accolade 

nombres jusqu'à 1000, calcul mental avec 
les 4 opérations 

nombres jusqu'à 1000 
Arithmétique, 

Algèbre 
nombres relatifs: thermomètre, dette *opérations simples avec outils 

notation positionnelle     
nombres jusqu'à 1000, données statistiques. Calcul mental en cas 

simples 
addition, soustraction écrite 4 opérations écrits   estimer des résultats des opérations 

pratiquer le tableau de multiplication     fractions de l'unité, opérations simples par activité 

chiffres romains     
systèmes numéraux, notation positionnelle *opérations dans différents 

systèmes numéraux 

      
préparer la multiplication écrite. Multiplication avec nombres à un 

chiffre 

 
    résoudre des phrases ouvertes par essai, approximation 

 
    phrases ouvertes toujours et jamais vraies 

 
    

chercher des solutions des phrases ouvertes à deux variables, *solution 
commune de deux phrases ouvertes 

 
    multiplication de plusieurs facteurs 

 
    division entière, relation avec des phrases ouvertes 
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tâches avec texte avec une ou plusieurs opérations. Créer des tâches 
numériques à partir des tâches avec texte et à l'inverse. Vérification 

des résultats. Chercher plusieurs méthodes de résolution. Tâches avec 
plusieurs et sans solution, transformation à  des tâches univoques et 

résolubles. 

 
  Relations, 

fonctions, 
séries 

définir des relations graphiquement 

 
  séries, fonctions (jeux de règles), chercher des règles 

pratiquer des estimations et mesures  
différentes unités de mesure, suivant 

l'extension des nombres étudiés 
Géométrie, 

Mesure 

l'angle comme changement de direction 

mesure des surfaces avec unités 
lignes fermées simples, points internes, externes. Plusieurs lignes, 
points dans l'une ou l'autre, dans les deux, dans une des deux, dans 

aucun (lien avec les ensembles, logique) 

directions, situations spatiales comparer les côtés des carrés et des 
rectangles avec mesure 

  figures avec et sans trou (combien de découpage) 
observation des prismes (?)   mesure de longueur, surface, volume, angles, autres quantités 

présentation du cube et du parallélépipède 
rectangle, et sur cette base, les notions 

fondamentales liées au carré et au rectangle 

angles du carré et du rectangle   construire des solides, étude des réseaux des solides 

périmètre du carré et du rectangle   
agrandissement, réduction sur le plan et dans l'espace. Étirage sur 

grilles étirés 
droites sécantes, parallèles   notion intuitive de la similitude et la coïncidence 

pliage de papier, dessin mesures et calculs pratiques    symétrie axiale sur grille 

      
découvrir la méthode de mesurer la surface d'un rectangle, volume 

d'un pavé droit 

      
cercle, points d'une distance donnée d'un point défini, chercher des 

points plus proche, plus loin; construire un cercle par différents 
moyens, dessins avec compas 

      vue d'ensemble des systèmes de mesure traditionnels 

 
  

Combinatoire, 
probabilités, 
statistique 

exercices combinatoriques, représentation avec arbres 

 
  expérimentations de probabilité, liste des résultats possibles 

 
  

évènements probables et moins probables *conjectures et leur 
comparaison avec l'expérience 

 
    préparer la notion de la moyenne arithmétique 

gr. 4     Ensembles, 
Logique 

ordinogramme (folyamatábra) avec bifurcations 

 
  union des ensembles qui ont des éléments communs 

 
    

propositions sur ensembles, unions, sections, complémentaires. 'non', 
'et', 'ou'. Ensemble vide. 

construire la série des nombres jusqu'à 100 
000 puis jusqu'à million; illustrer des 

grands quantités 

  
Arithmétique, 

Algèbre 

Nombres jusqu'à million. 

  
préparation nombres décimales (dans le contexte des unités des 

mesure) 
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4 opérations écrites, pratiquer le calcul 
mental et écrit 

    kerekítés 

    
opérations écrites (division avec nombres à un chiffre). Division 

mentale avec nombres à deux chiffres en cas simples 
illustrer et écrire des fractions simples     utilisation des parenthèses 

      *introduction du signe de puissance 
      *problèmes de divisibilité 

 
    

modèles des nombres relatifs (température, avoir, temps). Nombres 
relatifs et 0 sur la droite numérique. Opérations avec nombres relatifs. 

 
    

fractions, opérations simples avec outils, dessins; transformations 
après l'expérience. Leurs lieux sur la droite numérique. 

 
    résoudre des phrases ouvertes par essai. 

 
    

chercher des phrases ouvertes avec le même ensemble de solutions. 
phrases ouvertes avec solution pas numérique. Solution commune de 

deux phrases ouvertes. 

      
Résoudre et créer des tâches avec texte. Trouver toutes les solutions. 

Conditions superflues, contradictoires, manquantes. Comparer 
plusieurs méthodes de résolution. 

 
  Relations, 

fonctions, 
séries 

*Représenter des paires des éléments des fonctions dans un système 
des coordonnées. 

 
  Écrire avec flèches et plusieurs phrases ouvertes. 

 
    

*Relations parcours-temps et travail-temps (préparation des notions 
vitesse, puissance). 

 
    

Continuer des séries en deux senses, chercher des éléments manquants. 
*Chercher le 20e, 100e etc. élément d'une série. 

 
    

Somme des nombres naturels jusqu'à 30, 50 etc. *tâches similaires sur 
autres séries simples. 

pratiquer des estimations et mesures    
Géométrie, 

Mesure 
Mesures avec plusieurs unités, exactitude croissante. Conversion. 

Unités traditionnelles de mesure. 

mesure des surfaces avec unités, calcul des 
surfaces simples 

    Construire des solides. *Projections orthogonales. 
    Observer, chercher des droites sécantes, parallèles, (kitérő) 

mesures sur cube et sur parallélépipède 
rectangle 

    mesure des angles avec différents unités 
    *parallélisme, perpendicularité sur grilles 

      
réflexion, agrandissement, réduction, étirage. *rotation, réflexion 

centrale 
      coïncidence, similitude, sa proportion sur un dessin 
      périmètre, aire, surface, volume, leur mesure avec différents unités 
      *mesures sur terrain, faire des plans 
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réseaux des lignes (graphes), propriétés, nombre des arêtes d'un 

sommet 
      *observation du ruban de Möbius 

 
  

Combinatoire, 
probabilités, 
statistique 

Étudier l'ensemble des cas des tâches de combinatoire à l'aide des 
diagrammes (arbre, chemin) et des tableaux. Nombre des cas. 

 
    fréquence des évènements aléatoires, fréquence relative 

 
    chercher des évènements certains, impossibles, possibles. 

 
    ordonner des évènements: plus et moins probable 

 
    

représenter, lire, ordonner des données statistiques (nombres jusqu'à 
million). Modus, médiane, moyenne arithmétique. 
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  Programme français 194515 Programme français 1970 Programme français 1978 
  « Calcul » « Mathématiques » « Mathématiques » 

Horaires du 
gr. 1 à 9 

3 3 3 5 5 5 5 5 5 5 6 6 6 6 6 

2 2 3/2,5 3/2   4 4 4 3   3 ? ? ?   

gr 1 (CP)     
Activités de classement et de 

rangement. 
  

  

Manipuler et 
connaître les 
objets et les 
collections 

d'objets 

Reconnaître les propriétés 

      Classer et ranger 

    

  Mettre en correspondance 

  nombres de 1 à 5 puis, à 10 puis à 20   Notion de nombre naturel. 

Connaître le 
nombre 

dégager la notion du nombre: termes 
«autant que», «plus que», «moins que» ; 
classer les collections d'objets, y associer 

des nombres 

  usage pièces et billets, décimètre   Nommer et écrire des nombres. 

  nombres de 1 à 100   Comparer deux nombres. 

  damier de cent cases, mètre à ruban   Somme de deux nombres. numération décimale écrite et parlée, 
nombres de un et deux chiffres, égalités du 

type 27=20+7 
  compter par 2, 10, 5     

  problèmes concrets d'addition, 
soustraction 

    

      comparer les nombres: signes =, ≠,<,>; 

suite de nombres dans l'ordre croissant ou 
décroissant 

  multiplication, division par 2 et 5     

        

        

Calculer sur 
les nombres 

somme, addition: situations faisant 
intervenir la somme de 2 puis plusieurs 

nombres         

        table d'addition; calcul mental; parenthèses 

        technique opératoire de l'addition 

        situations sous la forme a + . =c 

        étudier et traiter des problèmes simples 

        

Se situer 
dans l'espace 
et organiser 

positions relatives d'objets par rapport à 
différents repères         

        déplacements, itinéraires, parcours 

        repérage, quadrillage, tableaux 

        reconnaître des formes et figures simples: 
courbes et domaines: intérieur, extérieur; 

pavages, mosaïques, puzzles 
        

        

        organiser : pliage, découpage ; successions 

                                                 
15 Les codes-couleurs correspondent aux catégories du programme hongrois de 1978 pour faciliter la comparaison. Nous indiquons par ailleurs les catégories définies par chaque programme. 
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        régulières, frises ; jeux de constructions, 
d'emboîtement         

gr 2-3 (CE) formation des nombres de 1 à 20. 

Éléments de 
mathématique 

Les nombres naturels : nom et écriture. 

Ecrire et 
nommer les 

nombres 

numération écrite et orale des nbs naturels 

  table d'addition Somme et différence de deux nombres ; 
pratique de l'addition et de la 

soustraction. 

écritures additives, soustractives, 
multiplicatives ; situations faisant 
intervenir des écritures ci-dessus  

  numération de 1 à 100 puis de 1 à 1000 

  compter par milliers en lien avec l'étude 
des unités usuelles du système métrique : 

franc, m, cm, km, l, cl, hl, g, kg 

Produit de deux nombres ; pratique de la 
multiplication.   sens de l'égalité des écritures différentes 

  Quotient exact. 

Comparer les 
nombres 

comparer les nombres écrits dans le 
système de numération habituel; découvrir 

et manipuler des règles correspondants 
  addition, soustraction Division avec reste : quotient entier. 
  addition, soustraction mentale d'un 

nombre d'un chiffre 
Pratique de la division par un nombre 

d'un chiffre.   ranger des nombres, construire des suites 
croissantes et décroissantes   table de multiplication Calcul mental. 

  multiplication et division (deux chiffres 
ou plus) dans des problèmes simples 

    comparer des nombres écrits sous 
différentes formes       

  calcul rapide de la multiplication, 
division par 2 et 5 

    

Calculer sur 
les nombres 

transformer des écritures additives, 
soustractives, multiplicatives en utilisant 

les propriétés des opérations et des 
parenthèses 

      

  calcul de la surface d'un rectangle (cm2, 
m2) 

    

      évaluer l'ordre de grandeur ; encadrements 

      techniques opératoires mentales et écrites 

        relations numériques : reconnaître les 
fonctions qui associent à un nombre naturel 

n+a ou n×a et leurs réciproques 
        

        

        analyser et traiter des problèmes 

  
  

  
  

reconnaître situations relevant de la 
division 

  mois et jours, heures et minutes Exercices 
pratiques de 
mesure et de 

repérage 

Usage de la règle graduée, de la balance, 
du calendrier. Lecture de l'heure... 

Repérer et 
mesurer 

repérer les cases ou les nœuds d'un 
quadrillage ; les utiliser dans des activités   mesure des longueurs en m et cm 

      classer et ranger des objets divers selon 
leur longueur ou leur masse       

        procédés de mesurage, unités usuelles du 
système légal, instruments         

        divers problèmes simples 

  étude des figures géométriques simples 
par tracés, découpages et pliages 

Exercices 
d'observation 
et travaux sur 

des objets 

Tracés, découpages, pliages. 

Activités 
géométriques 

manipuler, classer, construire, agencer des 
solides et des figures planes (lignes ou 

surfaces) diverses 
  Cube, carré, rectangle, triangle. 

  carré, rectangle, quadrillage, triangle 
régulier, cercle 

Quadrillages. 

    divers instruments de dessin (pliage, 
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  angle droit et demi-angle droit géométriques   découpage, papier quadrillé, papier calque, 
règle, équerre, compas, bandes de papier) 
pour étudier, construire, reproduire des 

figures planes 

  usage de la règle, double-décimètre, 
équerre à 45° 

    

      

  observation d'un cube     

gr 4-5 (CM)  
  

 

Situations- 
problèmes 

associer une question qu'on se pose, ou qui 
est posée, et l'information pertinente qui lui 

correspond 
   

  
 

   
  

 
   

  
 

organiser et exploiter cette information 

   
  

 communiquer les résultats obtenus et la 
démarche suivie,  et en établir la validité         

  
Nombres décimaux en liaison avec les 
unités de monnaies, de longueurs, de 
distances, de poids et de capacités. 

Changement d'unités: multiplication et 
division par 10, 100, 1000 

Éléments de 
mathématique 

Nombres naturels et décimaux : nom et 
écriture. 

Écrire, 
nommer et 

comparer les 
nombres 
naturels 

maîtriser des règles de la numération écrite 
et orale   

  
Multiplication, division par 10, 100, 

1000  comparer les nombres naturels désignés 
sous diverses formes 

  
Opérations et leurs propriétés ; suite 

d'opérations ; pratique des opérations ; 
preuve par 9 des opérations ; calcul 

mental.   
quatre opérations sur les nombres 

décimaux situer les nombres, les uns par rapport aux 
autres (en particulier sur une ligne) 

  problèmes de la vie courante, traités 
oralement ou par écrit 

Divisibilité des nombres naturels par 2, 
5, 9 et 3.   

Écrire, 
nommer et 

comparer les 
nombres 
décimaux 

prendre conscience de la nécessité 
d'introduire des nouveaux nombres: 

nombres décimaux et fractions simples 
  divisibilité par 2, 5, 3, 9 ; preuve par 9 ; 

règle de trois ; utilisation des caractères 
de divisibilité pour la simplification d'un 

quotient et  d'une règle de trois 

Exemples de relations numériques. 
Proportionnalité.   

    Fractions. Produit de deux fractions. écrire et reconnaître des nombres décimaux 
: écriture usuelle, écritures additives 

multiplicatives, soustractives et 
fractionnaires 

      

  pourcentages, expressions diverses ; 
intérêt simple 

    

      comparer les nombres décimaux : les situer 
les uns par rapport aux autres, intercaler, 

encadrer un décimal par deux décimaux, et 
en particulier par deux naturels consécutifs 

  fractions très simples des grandeurs ; 
additionner, comparer, soustraire 

    

      

        

        l'étude des décimaux n'est pas achevée à 
la fin du CM, se prolongera tout au long 

du collège 
        

        

        

Calculer sur 
les nombres 

reconnaître, analyser et résoudre des 
situations relevant des diverses opérations ; 

donner un sens aux opérations sur les 
décimaux 

        

        

        

        organiser et effectuer un calcul : addition, 
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        multiplication, soustraction 

        division des nombres naturels, notions de 
quotient entier et de reste         

        évaluer l'ordre de grandeur du quotient ; 
encadrement         

        procédures mentales de calcul sur les 
nombres naturels et décimaux         

        procédures de calcul approché ; s'assurer 
de la vraisemblance d'un résultat         

        expliciter et comparer des procédures de 
résolution         

        

Représenter 
et utiliser des 

fonctions 
numériques 

élaborer et interpréter des descriptions de 
relations numériques (orales, écrites, 
graphiques, conventionnelles ou non) 

        

        

        fonctions qui à un nombre n (naturel ou 
décimal) associent  n+a ou n×a et leur 

réciproques 
        

        

        utiliser leurs propriétés (sans formalisation) 

  
      

situations relevant des fonctions 
numériques 

  mesure du temps ; pbs simples sur le 
mouvement uniforme et les placements à 

court terme  
Mesures : 
exercices 
pratiques 

Longueur, aire, volume. 

Mesurer 

construire et utiliser les systèmes de 
mesure 

  Temps, masse. utiliser les unités usuelles du système légal 

  Expression d'un résultat avec une unité 
convenablement choisie. 

utiliser divers instruments de mesure de 
longueur ou de masse   unités de longueur ; instruments usuels de 

mesure   Ordre de grandeur. Encadrement. exprimer les résultats 

  unités de surface ; calcul de la surface 
d'un rectangle 

    reconnaître ou construire un objet de 
longueur ou de masse donné       

        calculer sur les nbs exprimant des mesures 

        mesurer un intervalle de temps 

        comparer des angles 

        classer et ranger des objets selon leur aire, 
leur volume         

        relations entre les unités du système légal 

        déterminer l'aire d'un rectangle, d'un 
triangle ; le volume d'un pavé droit, l'aire 
ou le volume d'un objet donné utilisant un 

formulaire 
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        problèmes simples 

    Exercices 
d'observation 
et travaux sur 

des objets 
géométriques 

Bande, parallélogramme (et ses cas 
particuliers), triangle. 

Activités 
géométriques 

reproduire, décrire, représenter, construire 
différents objets géométriques     

    Disque, cercle. pour quelques objets géométriques, 
construire des transformés par des 

transformations ponctuelles simples 
    Pavé (parallélépipède). 

      

        choisir et utiliser un instrument 

        utiliser des techniques de reproduction 

        mettre en œuvre des procédés permettant 
d'identifier et de construire des parallèles, 

des perpendiculaires 
        

        

        reporter une distance, un angle 
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III.2.2 TABLEAU COMPARATIF DES PROGRAMMES DU NIVEAU MOYEN 
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III.2.3 EXTRAIT DE LA TRADUCTION ANGLAISE DU PROGRAMME HONGROIS (1974) 
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ANNEXES DU CHAPITRE III.3 
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III.3.1 EXEMPLES DE FICHES DE TRAVAIL FRANÇAISES 

(Eiller gr. 1 1972 fiches 6, 7, 10, 11, 14, 15, 16, 17) 

 

 



40 
 

 

 
 

 
 



41 
 

(Picard gr. 1 1970 fiches 8, 9, 16, 17, 28, 29, 30, 31, 32, 33) 
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III.3.2 LES ONZE PREMIÈRES FICHES DE VARGA 

(Fiches hongrois gr. 1 1978) 
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III.3.3 EILLER : TABLE DES MATIÈRES DU LIVRE DU MAÎTRE 

(Eiller livre du maître gr. 1 1972, p. 220) 
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III.3.4 EILLER : ORGANIGRAMME 

(Eiller livre du maître gr. 1 1972, pp. 24-25) 
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III.3.5 EILLER : TABLEAUX DE RÉPARTITION ANNUELLE 

(Eiller livre du maître gr. 1 1972, pp. 26-29) 
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III.3.6 EILLER : LES LEÇONS ANALYSÉES 

(Eiller livre du maître gr. 1 1972, pp. 116-117 et 168-171) 
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III.3.7 ERMEL : LE PLAN DU CHAPITRE « CORRESPONDENCE TERME À TERME » 

(ERMEL gr. 1 1977, pp. 158-159) 
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III.3.8 ERMEL : TRANSCRIPTION DE LA SÉANCE DE « DISTRIBUTION » 

(ERMEL gr. 1 1977, pp. 270-275) 
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III.3.9 EXTRAITS DU LIVRE DU MAÎTRE HONGROIS  

Première partie (Livre du maître h. gr. 1 1978, pp. 108-113) 
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Progression annuelle par semaines (Livre du maître h. gr. 1 1978, pp. 279-280) 

 

 Tableau d’organisation (Livre du maître h. gr. 1 1978, annexes) 
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III.3.10 LA PRÉFACE DU LIVRE DU MAÎTRE HONGROIS 

(Livre du maître h. gr. 1. 1978, p. 5. Ma traduction.) 
 
 

Ce livre est la version remaniée du guide publié pour le programme provisoire de 

mathématiques de la première année. Le contenu du programme de la première année ne 

change pas par rapport au programme provisoire ; les deux livres sont par conséquence 

identiques quant au contenu mathématique et didactique. Nous avons gardé toutes les 

descriptions d’activités, de jeux et de tâches qui se sont avérés bons, utilisables, et on n’a 

abandonné que des tâches qui avaient pour but principal d’ouvrir des perspectives. Il y a peu 

de tâches nouvelles par rapport au livre précédent. 

La structure du livre a subi des changements plus importants ; nous avons essayé de la 

rendre plus transparente et ainsi plus facilement utilisable. 

Nous avons structuré notre propos en deux parties. Dans la première, nous donnons une 

sorte de description didactique du contenu du programme de l’année ; la deuxième contient 

des documents auxiliaires. 

La description didactique du contenu du programme offre un résumé du contenu 

mathématique par thèmes, et montre aussi des exemples d’activités, de tâches. À l’intérieur de 

chaque thème, l’ordre des tâches peut en général être suivi dans l’enseignement. Là où c’est 

possible, nous avons essayé de proposer suffisamment d’activités concrètes pour toute 

l’année. Dans d’autres cas (par ex. fonctions, phrases avec trous sur les nombres) nous 

proposons des types de tâches, des formes qui permettent aux collègues de créer facilement 

des tâches similaires. 

En outre, un titre est donné à certaines tâches, à celles qui peuvent être reprises plusieurs 

fois au début de l’année (éventuellement même plus tard). 

Un rond plein (●) désigne, sur la marge, les tâches, jeux. Les variations d’une idée de base 

sont désignées par un rond vide (○). Dans certains cas, des tâches très étroitement liées sont 

réunies par un seul rond. 

Par la formulation des tâches, nous essayons de fournir un modèle au langage concis, 

simple, parfois volontairement flou que nous suggérons d’utiliser dans l’enseignement 

élémentaire.  
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ANNEXES DU CHAPITRE III.4 
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III.4.1 EXTRAITS DU PREMIER MANUEL DE LA COLLECTION QUEYZANNE-REVUZ  

Extrait du premier chapitre  (Queyzanne-Revuz, gr.6 1969, pp. 6-9) 
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Extrait d’un chapitre de géométrie (Queyzanne-Revuz, gr.6 1969, pp. 128-131) 
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III.4.2 MONGE : PROPRIÉTÉ D’UN RAPPORT DE PROJECTION ORTHOGONALE 

(Monge gr. 9 1972, pp. 177-178) 
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III.4.3 MONGE : EXERCICES POUR LE THÉORÈME DE PYTHAGORE 

(Monge gr. 9 1972, pp. 177-178) 
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III.4.4 DIALOGUE DU MANUEL HONGROIS : LA DISTANCE DES ENSEMBLES DE POINTS 

(Manuel h. gr. 5 1979, pp. 215-218) 

LA DISTANCE DES ENSEMBLES DE POINTS 

 
 
 
 
 
Quelle est la distance du fauteuil de la table ? 
Les enfants ont utilisé un mètre à ruban pour mesurer. 

Zsuzsi: Mais qui a raison ? Il y autant de résultats que de 
personnes qui ont mesuré. Comment savoir à quel point de la 
table et du fauteuil il faut mettre le mètre à ruban ? 

Robi: Faisons un tas de mesures et appelons leur moyenne la 
distance du fauteuil à la table. 

Csaba: Disons que le plus grand de tous les résultats soit la 
distance ! Ou bien, nous pourrions nous mettre d’accord pour 
accepter le plus petit résultat pour distance du fauteuil et de la 
table. 

Zsuzsi: À mon avis, peu importe quelle proposition on 
accepte – l’essentiel est que tout le monde sache à quoi on 
pense quand on parle de la distance du fauteuil et de la table, 
donc que notre accord soit univoque. 

Les enfants se sont mis d’accord pour appeler distance la 
longueur du plus grand segment. Bien que mesurer tous les 
segments possibles soit impossible, il en existe sans doute 
parmi eux un (ou plusieurs) qui soient le ou les plus long(s). 
Sur cette base, ils ont mesuré 3 m 50 cm pour la distance du 
fauteuil et de la table. 

 

 

À quelle distance est le bec de plume de la tâche d’encre? 
 
Zsuzsi: On pourrait mesurer à nouveau de beaucoup différents 
façons, mais on s’est mis d’accord tout à l’heure pour prendre 
la longueur du plus grand segment possible. Il faut donc 
mesurer sur la ligne rouge. La distance du bec de plume et de 
la tâche est 8 cm. 

Il y a quand même quelque chose qui ne va pas, dit Gergő, 
parce que même si le bec de plume est sur la tâche, tu vas dire 
que leur distance est 2 cm ? 
Ici, je mesure effectivement 2 cm, mais s’il est sur la tâche, il 
est sans doute plus proche. 
 
Quelle est la distance du point P à la droite e ? 
 
 
Là, je suis déjà troublée moi aussi, dit Zsuzsi. Je ne peux pas 
trouver le point le plus éloigné de la droite, car on pourrait 
dessiner la droite jusqu’à n’importe où, elle ne se terminerait 
jamais. Quel que soit le segment qu’on mesure, on peut 
toujours trouver un segment plus long. On ne peut quand 
même pas dire que le point est plus loin de 100 m de la droite, 
car on voit bien qu’il est assez proche à elle. 

Robi: Or si tu tiens à l’accord de tout à l’heure, tu dois dire que 
la distance du point et de la droite peut être de n’importe quelle 
grandeur. La seule chose qu’on peut faire est de se mettre 
d’accord différemment. Appelons distance la longueur du 
segment le plus court. On peut choisir le plus court segment 
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ici:                 ici aussi: 
 
 
 
et ici aussi: 
 
Ici, c’est justement le segment perpendiculaire qui est le plus 
court. 
 
 
 
 

Et même Gergő a raison, la distance du bec de plume et de la 
tache est cette fois 0 cm. Ça ne signifie pas, bien sûr, qu’ils 
n'y ait pas de distance entre eux, car le 0 est aussi un des 
nombres. 
 
Déterminons la distance de deux ensembles de points. 

Attachons les points rouges aux points noirs de toutes les 
façons possibles. 
 
 
 
► Combien obtient-on de segments ? 

On mesure tous les segments. 

On appelle la distance de deux ensembles de points la 
longueur du plus court segment parmi tous les segments 
attachant les points d’un ensemble aux points de l’autre. 
 
On a mesuré la distance des ensembles de points ici, ici, ici 
 
et ici aussi. 

 



77 
 

III.4.5 DIALOGUE DU MANUEL HONGROIS : LA COMPARAISON DES FRACTIONS 

(Manuel h. gr. 5 1979, pp. 31-35) 

 

 
 
 
 
 
 
 
L’ ADDITION DES FRACTIONS 
 

Lequel est plus grand, 
2

7  ou 
3

17 ? 

STOP 
 
 
Il est sûr que chacun des deux nombres sont plus grands 

qu’une unité, dit Péter, 
2

7  est même, par exemple, plus grand 

que 3. 
 
 
 
 

Quel nombre tombe entre les deux autres selon leur grandeur ? 
 
 
En général, comment comparer les fractions ? 

Remarque que toutes les trois sont construites des parties 
égales, des cinquièmes. Par conséquent, il suffit de regarder 
combien il y a de cinquièmes dans chaque nombre, dit Zsuzsa.  
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Donc 
5

6
est au milieu. 

Karcsi: J’ai suivi une autre méthode pour déterminer l’ordre 
croissant. Je me suis dit que parmi le cinquième de 2, 9 et 6, sans 
doute celui de 2 est le plus petit et celui de 9 est le plus grand. 

Mais oui, c’était facile comme ça puisqu’il fallait comparer des 
parties égales, chicane Gábor, mais pouvez-vous déterminer 
l’ordre même si les parties ne sont pas égales, donc les 
dénominateurs sont différents ? 

Mettons les nombres suivants en ordre croissant. 
 

STOP 
 
Zsuzska n’est pas troublée: évidemment, tu manges plus de 
chocolat si de la même tablette vous mangez deux au lieu de 9, il 
te reste plus même si vous mangez 6 au lieu de 9. 
Les demis sont plus grands que les sixièmes et les sixièmes sont 
plus grands que les neuvièmes. Dans ta tâche, Gábor, il faut 
prendre toujours 5 des parties de grandeurs différentes. 
 
 
 
 
 
Balázs: J’ai obtenu le même ordre. Je me suis dit qu’il faut diviser 
le même nombre par 2, 9 et 6. Le quotient sera plus grand quand 
le diviseur est plus petit. 

J'énonce trois nombres dont les numérateurs et les 
dénominateurs sont différents aussi. Peux-tu déterminer 
l’ordre ? – dit Gábor pour compliquer encore la chose. 
 
 
C’est plus difficile en effet, dit Zsuzsa, mais je vais le 
dessiner. Je choisis une unité sur la droite numérique qui 
permet de trouver facilement la place de tes nombres. 12 côtés 
de carré conviendront bien pour l’unité. 
 
 
 
Pour la résolution de nombreuses tâches, cela aide si on écrit 
une fraction sous une autre forme. Chaque fraction peut être 
décomposée en plus petites parties. 
 
Par exemple, si on divise chaque quart en cinq parties égales, 
 
 

on reçoit des vingtièmes. D'autres égalités peuvent être lues 
aussi sur la figure. 

On construit le nombre de plusieurs parties égales, on 
l’ élargit16. 
Chaque fraction peut être élargie de beaucoup de différentes 
façons. Les fractions – plus précisément les quotients désignés 
– peuvent être élargies, bien sûr, même si on utilise un autre 
signe de division, pas celui des fractions. 

 
                                                 

16 Néologisme pour traduire une expression courante en hongrois, le contraire de simplifier une fraction. 
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Il existe certaines fractions, par exemple 
15

3
;

18

6
;

8

4  etc. qu’on peut 

recomposer de parties plus grandes (des fractions de plus petits 
dénominateurs).  
 
 
On simplifie une fraction si on la recompose de parties plus 
grandes. 

De nouveau, il n’est pas important de savoir quel signe de 
division on utilise. 

On peut voir des égalités de la marge que la fraction 
4

3  peut aussi 

être écrite sous forme
100

75 . 
100

75  s’écrit autrement comme 75%, et 

dit 75 pour cent. 
Le signe % signifie des centièmes. 

La fraction 
4
1 peut être aussi exprimée en centièmes. 

La fraction 
100
25  peut être écrite sous forme 25% aussi. 

►Écris en forme de fraction ! 70%, 4%, 100%, 115% 
►Écris en forme de pourcentage ! 

2
3

,1,
10
5

,
25
2  

Représentons les nombres 
3
1  et 

7
5  sur une droite numérique ! 

STOP 

Zsolt: Prenons pour unité autant de côtés d’un carré, de façon à ce 
que les tiers et les septièmes soient également faciles à marquer. 
Je cherche un nombre dont le tiers et le septième sont des 
nombres entiers. 

Les multiples de 3 : 3, 6, 9, 12, 15, 18, 21, 24, 27… 
Les multiples de 7 : 7, 14, 21, … 
Le 21 convient ! 
 
 
 
 
► Quels sont les nombres dont les places sont marquées par 
le signe × ? 
 
 
ADDITION ET SOUSTRACTION DES FRACTIONS 
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III.4.6 SÉRIE DE TÂCHES HONGROIS, THÉORÈME DE PYTHAGORE 

(Manuel h. gr. 7 1981 pp. 256-257) 

 

114. Dans un triangle rectangle, les deux côtés de l’angle 
droit mesurent 4 cm et 7 cm. Quelle est la longueur de 
l’hypoténuse ? 

115. Dans un triangle rectangle, l’hypoténuse mesure 11 cm, 
un des côtés de l’angle droit mesure 4 cm. Quelle est la 
longueur de l’autre côté ? 

116. Dans un triangle rectangle, deux côtés mesurent 2 cm et 
3 cm. Combien peut mesurer le troisième côté ? 

117. Détermine le côté du losange. a) e = 8 cm, f = 6 cm ; b) 
e = 10 cm, f = 24 cm ; c) e = 16 cm, f = 30 cm. 

118. Détermine la diagonale manquante du losange. a) a= 17 
cm, f = 16 cm; b) a = 25 cm, f = 14 cm. 

119. Détermine la hauteur du triangle isocèle si a) a = 6 cm, 
b = 8 cm; b) a = 16 cm, b = 17 cm. 

 
 
120. Kati a dessiné deux triangles rectangles non 

isométriques. Dans chacun des deux, il y a un côté 
mesurant 3 cm et un autre mesurant 4 cm. Combien sont 
les périmètres et les aires de ces deux triangles ? 

121. On a désigné les côtés de l’angle droit des triangles 
rectangles avec a et b, et leur hypoténuse avec c. Remplis 
le tableau. 

122. Les triples de nombres ci-dessous sont chacun les 
mesures des côtés d’un triangle. Quels sont parmi eux les 
mesures des côtés d’un triangle rectangle ? 

123. Trouve parmi les triples de nombres ceux qui 
déterminent un triangle rectangle, acutangle et obtusangle. 

124. Quelle est la distance du point P (3;4) de l’origine du 
repère orthogonal ? 

125. Quelle est la distance du point P (5;-12) de l’origine 
du repère orthogonal ? 

126. Quelle est la distance du point P (-6;-8) de l’origine 
du repère orthogonal ? 

127. Quelle est la distance de l’origine du repère 
orthogonal du point dont la distance d’un axe est 3 et de 
l’autre axe est 4 unités ? Combien existe-t-il de tels 
points ? 

128. Quelle est la distance entre les points A (3;6) et B 
(3;11) ? 

129. Quelle est la distance entre les points A (4;9) et B 
(11;9) ? 

130. Quelle est la distance entre les points A (2;1) et B 
(6;4) ? 

131. Quelle est la distance entre les points A (-1;-1) et B 
(3;2) ? 

132. Quelle est la distance entre les points A (-3;-2) et B 
(9;3) ? 

133. Les coordonnées du point A sont (x1 ; y1), du B sont 
(x2 ; y2). Cherche une formule qui permet de calculer la 
distance entre deux points. 

134. Dessine un triangle, et divise chaque côté en a) 3 
parties égales; b) 5 parties égales; c) des parties dont la 
proportion est de 2 à 3. 

135. Construis un triangle dont le périmètre est donné, et 
dont on sait que la proportion de ces côtés est 3 : 4 : 5. 

136. Il est donné un triangle et un segment. Construis un 
triangle semblable à celui qui est donné, et dont l’un des 
côtés soit égal au segment donné. 
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ANNEXES DU CHAPITRE III.5 
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III.5.1 LE JEU DE SOUSTRACTION ET DE PROBABILITÉS 

(Varga 1982 p. 27-29) 
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III.5.2 LE JEU AVEC TROIS DISQUES 

 (Varga 1970 p. 424-427)
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III.5.3 ARRIVER À L’ÉCOLE À L’HEURE 

(Varga 1982 p. 31-33) 
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III.5.4 UNE SÉRIE DE PROBLÈMES DE COMBINATOIRE DE VARGA 

(Livre du maître, gr. 1, 1978 p. 243-258, Ma traduction) 

 

Combinatoire, probabilités, statistique 
 

Combinatoire 
 
Quels types de questions sont traités par la combinatoire ? 
 
La combinatoire traite des questions comme par exemple combien de sortes de drapeaux 

peuvent être faits en utilisant des couleurs rouge, jaune et vert ; de combien de façons peut-on 
enfiler un sautoir de perles si on en a 2 rouges, 2 bleus, 2 jaune et 2 vert ; combien de 
mélodies peuvent être composées de 3 sons donnés ; combien de duels entre deux équipes 
doit-on composer pour que 5 équipes se rencontrent sur un tour de match ; etc. Elle cherche le 
nombre de possibilités en fonction de certaines conditions données. 

 
Jeux, tâches 
 

�  Construction de tours. On met devant les enfants des pièces d’un jeu de construction de 
trois couleurs différentes (par ex. du matériel ‘Gabi’, des cubes en bois, des éléments de 
construction de tours etc.). Soient les trois couleurs le rouge, le blanc et le bleu. Au départ, on 
les laisse simplement construire des tours avec les pièces données. Pour les élèves de l’école 
maternelle et du début du primaire cette activité constitue elle-même une tâche. Par ailleurs 
c’est bien, car elle développe l’autonomie, s’ils se fixent des buts eux-mêmes. Le plus souvent 
ils tendent à construire des tours les plus hautes possibles. Cela met en jeu l’habilité manuelle. 

○  Une prochaine fois, proposons une tâche « mathématique ». Posons une tour devant eux, 
par ex. de deux éléments, et demandons de construire des tours de la même hauteur. Ainsi on 
oriente différemment leur attention : le but n’est plus de construire des tours les plus hautes 
possibles. Ils construisent avec plaisir le plus de tours possibles similaires à celle qui est 
donnée ; en outre ils commencent à découvrir que ces tours peuvent être différentes selon 
leurs couleurs. Ces deux idées jettent les bases des futurs problèmes de combinatoire réels : en 
somme, combien de tours (différentes) peuvent être construites d’une hauteur et de couleurs 
données. 

Au départ, c’est bien de préparer similairement chaque tâche combinatoire : on donne une 
partie des conditions seulement plus tard, et progressivement. 

○  Quand les élèves auront découvert que les tours ne sont pas toutes pareilles, on peut 
augmenter les conditions à nouveau : que chaque tour soit différente. Qui peut construire le 
plus de tours comme ça ? Ce n’est toujours pas le problème définitif. A la fin, on s’intéressera 
à toutes les différentes tours possibles et à leur nombre. Dans les cas très simples, les élèves 
en première année en sont déjà capables, mais pour la majorité des problèmes, il suffit en 
première année, de construire autant de différentes tours qu’ils peuvent. Car le rassemblement 
de tous les cas possibles suppose d’apercevoir qu’il n’y a pas d’autre variante possible. 

Regardons quelles sont les tours possibles selon les conditions données. (Nous mettons les 
cas possibles dans une structure systématique, pour une meilleure transparence. Mais en 
première et deuxième année, on n’attend pas cela des enfants, même en troisième et quatrième 
année, on oriente seulement leur activité pour qu’ils cherchent un ordre quelconque. C’est à 
ce moment-là que le problème définitif prend un sens : préparer toutes les tours possibles.) 
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Pour les élèves de l’école maternelle et du début du primaire, il est souvent difficile de 
juger si les tours construites sont toutes différentes ou non. Ils les construisent l’une après 
l’autre, sans système, et ils ont aussi du mal à mettre en ordre des tours déjà construites pour 
voir s’il y en a qui sont identiques. Et s’ils ont un critère quelconque, ils l’oublient entre-
temps, ils se mettent à se concentrer sur autre chose. Un critère peut être par exemple la 
couleur des pièces du dessus. Ils les comparent selon ce critère, ils rassemblent les tours qui 
ont la même couleur pour la pièce du dessus. Un autre critère peut être la couleur de la pièce 
du dessous. Il est possible aussi qu’ils séparent les uni- et multicolores. Évitons de donner des 
idées nous-mêmes : chacun va créer son système au fur et à mesure. 

 

 

 
la pièce du 
dessous est rouge 

la pièce du 
dessous est 
blanche 

la pièce du 
dessous est bleue 

la pièce du dessus 
est rouge 

 
blanche 

 
bleue 

 

  
Comme en première année, on n’attend pas la solution complète des problèmes de 

combinatoire, même dans cette forme très concrète, les tâches avec beaucoup plus de cas ne 
sont pas plus difficiles : car l’enfant trouve autant de cas qu’ il ou elle a le temps et la patience 
d’inventer. Il faut par contre garder une graduation dans le nombre des restrictions pour les 
tâches de la même nature. C'est-à-dire, ils construisent d’abord le plus de tours, chaînes, mots 
etc. qu’ils peuvent, plus tard le plus d’objets différents, ensuite, plutôt seulement en 
deuxième, troisième ou quatrième année, ils cherchent tous les cas possibles. 

Nous détaillons quelques tâches ci-dessous. Nous soulevons seulement d’autres problèmes 
et encore d’autres pourront être inventés par les collègues selon les besoins. 

Combien de tâches de ce genre sont à traiter pendant l’année ? On n’y peut donner que des 
points de repère approximatifs : une partie des tâches décrites ci-dessous peuvent être 
transmises en classes supérieures, mais elles peuvent aussi être complétées par d’autres si cela 
est jugé intéressant. Nous proposons de traiter ce genre d’idées 10 ou 15 fois dans la première 
année. (Les problèmes décrits dépassent largement le temps indiqué ; le reste peut être donné 
en classes supérieures ou aux élèves particulièrement intéressés. Mais il est recommandé de 
proposer au moins un ou deux de problèmes de chaque type.) 

Au départ, les enfants peuvent effectivement construire des pièces données. Plus tard, on 
peut traiter des problèmes où les constructions sont remplacées par des colorisations, cartes de 
signes, écriture des signes. Dans ce sens, nous proposons de suivre l’ordre des tâches décrites 
ci-dessous. 

�  On donne des pièces de trois couleurs aux enfants : des cubes, des éléments du matériel 
‘Gabi’, des boules colorées avec des ficelles, éventuellement, s’il n’y a pas de matériel de ce 
genre, des réglettes blanches, roses et bleues claire, du matériel Cuisenaire. Un élève reçoit 
entre 8 et 10 pièces de chaque couleur. S’il n’y en a pas pour toute la classe, ne faisons 
travailler dessus qu’un petit groupe à la fois ; les autres le feront à leur tour à une autre 
occasion. Dans le cas de l’enfilage de perles, donnons 9 ou 10 ficelles à chaque élève. 
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○  a) Construis des tours. (Enfile des perles.) (Similairement à la tâche présentée, on n’a pas 
d’autre contrainte au départ que les limites du matériel donné : ils ne peuvent utiliser que trois 
couleurs différentes.) 

○  b) Construis des tours de cette hauteur. (Enfile des perles de cette longueur.) (On met une 
tour de deux étages devant les enfants.) Le b) peut être la tâche d’une autre séance que le a). 

○  c) Construis des tours différentes. Elles doivent être toutes de cette hauteur (2 éléments). 
Qui peut faire le plus de tours différentes ? Cette tâche peut être donnée directement après la 
b) si on voit qu’ils commencent à distinguer les constructions différentes. 

○  d) Construis des tours de cette hauteur (3 éléments). Chacune doit contenir des couleurs 
rouge, blanc et vert aussi. (Un problème complètement nouveau, il peut être indépendant des 
précédents.) La nouvelle contrainte exclut beaucoup de possibilités. Chaque tour doit être 
composée des éléments de couleurs toutes différentes. Si les éléments de couleur identique 
étaient autorisés, ils pourraient construire 27 tours possibles, mais ainsi il ne reste que 6 
possibilités :  

 

○  e) Cette fois-ci, tu as 3 couleurs (bleu, blanc, rouge), et tu peux construire des tours de 
cette hauteur (3). Tu as le droit d’utiliser deux fois la même couleur mais seulement comme 
ça : 

 

Tu ne peux pas les mettre l’une directement sur l’autre, c'est-à-dire 
 ceci ne convient pas : et cela non plus : 

 

Dans ce cas, voici toutes les possibilités : 

 



94 
 

○  f) Construis des tours de cette hauteur (3 éléments). Au milieu, il faut toujours mettre un 
blanc. On peut facilement retrouver toutes les possibilités si en ignorant les éléments blancs 
du milieu, on imagine construire des tours de deux éléments : c’est ce qu’on a déjà fait dans 
l’exemple. Le nombre des possibilités ne change pas si on intègre un blanc au milieu de 
chacune. Ceci signifie donc 9 éléments à nouveau. 

Répétons certaines de ces tâches en ne changeant que les couleurs des éléments. (Par ex. 
les tâches d), f), c).) Pour les petits enfants, la tâche apparaît souvent nouvelle même si on 
modifie seulement une propriété qui ne concerne pas l’essentiel. C’est-à-dire, énonçons par 
ex. la tâche d) avec du matériel jaune, vert et blanc au lieu de rouge, blanc et bleu. Ou, après 
le matériel ‘Gabi’, donnons d’autre matériel de construction et énonçons une tâche déjà traitée 
avec ce  nouveau matériel. 

 Plus tard, nous décrirons davantage de tâches pour lesquelles il est possible de montrer qu’elles ne diffèrent 
que dans les aspects insignifiants des tâches présentées ci-dessus, mais pour les enfants, elles signifient chaque 
fois un nouveau problème – une nouvelle occasion donc pour enrichir leurs expériences. La diversité de 
l’intuition (la forme variée du même problème) est une des bases principales du processus d’abstraction. 

�  Varions aussi certaines conditions mathématiquement importantes : le nombre des 
couleurs, (2 au lieu de 3), la hauteur des tours, les contraintes. Par exemple en construisant 
toutes les tours possibles de 3 éléments, ils peuvent trouver 8 tours différentes : 

 

○  Ils peuvent aussi essayer de construire des tours de 2 couleurs et 4 étages. Il y a 16 
possibilités. On a vu qu’on pouvait construire 8 tours de 2 couleurs, par ex. de rouge et blanc, 
si on pouvait mettre 3 éléments l’un sur l’autre. Si on ajoute sur chaque tour ainsi construite 
un élément rouge, ça fait 8 tours différentes, si on ajoute un blanc, ça fait 8 nouvelles : 

 

�  Construction avec le matériel Cuisenaire. Les enfants peuvent construire des chemins des 
réglettes Cuisenaire suivant des règles différents. Par exemple : 

○  a) Combien de chemins différents peuvent être construits avec une réglette blanche, rose et 
bleue ? 

Comme dans la tâche d) ci-dessus, il faut mettre en ordre 3 éléments. Du point de vue 
mathématique cela ne fait aucune différence, bien sûr, si on les met verticalement (l’un sur 
l’autre) ou horizontalement (l’un après l’autre). Il n’est pas non plus important qu’ils soient de 
longueur identique, et ils sont différents ici. Tout cela ne change pas le nombre de cas qui 
reste 6. 
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Pour les enfants c’est pourtant un problème complètement différent. Pour eux même la 
direction des chemins fait une différence (s’ils vont dans des directions différentes ou s’ils 
sont l’un à côté de l’autre en formant « un tapis »). 

 

○  b) Un chemin ne peut être construit que de 2 réglettes. Utilisez des réglettes blanches, 
bleues clair et jaunes. Combien de chemins pouvez-vous construire ? 

Deux différentes interprétations possibles de la tâche : 
○  1. Comme avant, on distingue deux chemins si les réglettes se suivent dans un ordre 

différent ; 
○  2. seulement la longueur des chemins compte. 

Leur solution : 

 

 

○   c) Faites des chemins de la longueur de la réglette violette, mais vous ne pouvez utiliser 
que des réglettes blanches et roses. (Les chemins de la longueur de la réglette jaune, rouge, 
bleue claire et puis la noire peuvent être construites avec la même contrainte. Plus tard, en 
troisième ou quatrième année il sera intéressant de reprendre ces tâches et comparer le 
nombre de constructions d’une longueur donnée.) 

Les constructions de la longueur de la violette (6 cm), en utilisant des réglettes blanches et 
roses (1 et 2 cm) : 
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Coloriages. Donnons aux enfants des crayons de trois couleurs différentes et demandons-
leur de faire des drapeaux. 

○  a) Au départ il n’y a pas de contrainte. Ils peuvent les colorier avec une couleur, ils 
peuvent en créer avec deux, trois ou quatre bandes, avec des bandes horizontales ou 
verticales. 

○  b) Faisons-les dessiner des drapeaux de trois couleurs (sans mélanger des couleurs). En 
général, les enfants acceptent sans accord explicite que cela signifie : deux bandes d’une 
même couleur ne peuvent pas être l’une à côté de l’autre, car ça ne laisserait voir que deux 
bandes, une plus et une moins large. (Ou le drapeau serait unicolore s’ils dessinaient les trois 
bandes avec la même couleur.) Cette tâche correspond ainsi à la tâche e) de la Construction 
des tours. 

○  c) Faisons-les construire aussi des drapeaux de deux bandes. Ils peuvent utiliser trois (ou 
quatre) couleurs. 

○  d) Ils font des drapeaux de trois bandes, chaque drapeau doit contenir toutes les trois 
couleurs données par ex. rouge, jaune, vert. (Ce problème correspond à la tâche d) de la 
Construction des tours.) 

○  e) Les enfants colorient des maisons composées de trois parties différentes, chaque partie 
de différentes couleurs. Au lieu de coloriage, ils peuvent aussi coller des pièces de papier en 
couleur. 

Par exemple le mur correspond à une couleur, la fenêtre à une autre et le toit à une 
troisième. Les enfants disposent de triangles et de carrés petits et grands découpés dans du 
papier, 2 ou 3 de chaque couleur et forme pour chaque enfant. Ils en construisent des 
maisons : 

 

Quand ils ont colorié des drapeaux, l’ordre bien défini a facilité la solution. Cette fois-ci, 
ils ne regardent pas l’ordre, mais la couleur de chaque élément : si le mur, la fenêtre ou le toit 
est rouge, jaune ou violet. Si on précise que chacun doit être de couleurs différentes, ceci 
correspond aussi à la tâche d) de la Construction des tours. 
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�  Mots, mélodies. a) Les enfants peuvent aussi créer des groupes de mots en utilisant des 
lettres données. Par exemple en utilisant 3 lettres, ils écrivent des groupes de 2 ou 3 lettres 
(des monogrammes). Plus tard, on peut faire la contrainte que deux lettres identiques ne 
peuvent pas paraître l’une à côté de l’autre. (Parmi les groupes de lettres, il peut y avoir des 
mots mais leur majorité ne constitue pas de mot qui ait du sens.)17 

○  Par exemple on donne les lettres suivantes : 
é, r, v 
On demande des enfants d’écrire tous les groupes de 2 lettres sans contrainte ou avec la 

contrainte que deux lettres identiques ne peuvent pas apparaître dans le même groupe de deux 
mots : 

ér, év, ré, rv, vé, vr. 
○  Ou ils cherchent tous les groupes de 3 lettres, par exemple avec la contrainte que deux 

lettres identiques ne peuvent pas apparaître dans le même groupe. L’ensemble des possibilités 
est le suivant : 

éré, érv, évé, évr, rér, rév, rvr,rvé, vér,vév, vré, vrv. 
On trouve l’analogue de cette tâche aussi parmi les précédentes. 

�     b) La suivante est similaire. Trois enfants, Robi, Gabi et Feri font une compétition : qui 
court plus vite. Comment leur ordre peut être constitué ? 

Visons à faire chercher la méthode de solution aux enfants eux-mêmes. Il y a 
essentiellement deux différentes méthodes possibles : soit ils attachent les noms (ou les 
initiales) à l’ordre à plusieurs différentes façons, et ils rassemblent alors tous les ordres 
possibles des lettres, soit ils fixent les trois noms d’enfants et ils y attachent les différents 
« classements » possibles. Dans ce dernier cas, ils cherchent tous les ordres possibles des trois 
chiffres. 

1ère méthode : 
1e 2e 3e 
R. G. F. 
R. F. G. 
G. R. F. 
G. F. R. 
F. R. G. 
F. G. R. 

 

2e méthode 
R. G. F. 
1e 2e 3e 
1e 3e 2e 
2e 1e 3e 
2e 3e 1e 
3e 1e 2e 
3e 2e 1e 

 
�    c) En utilisant trois notes de solmisation, les élèves peuvent aussi composer des mélodies, 

de trois notes par exemple. Ils peuvent aussi chanter leurs mélodies. Par exemple, soient les 
trois notes le mi, le sol et le la. Avec eux – sans contrainte – on peut composer 27 différentes 
mélodies, si on ne varie pas le rythme. 

mi–mi–mi ; 
mi–mi–sol ; 
mi–mi–la ; 
mi–sol–mi ; 
mi–sol–sol ; 
mi–sol–la ; 
mi–la–mi ; 
mi–la–sol ; 
mi–la–la ; 

 

sol–mi–mi ; 
sol–mi–sol ; 
sol–mi–la ; 
sol–sol–mi ; 
sol–sol–sol ; 
sol–sol–la ; 
sol–la–mi ; 
sol–la–sol ; 
sol–la–la ; 

 

la–mi–mi ; 
la–mi–sol ; 
la–mi–la ; 
la–sol–mi ; 
la–sol–sol ; 
la–sol–la ; 
la–la–mi ; 
la–la–sol ; 
la–la–la. 

 
                                                 

17 En hongrois, il existe beaucoup de mots de 2 et 3 lettres. Parmi les groupes de lettres suivants, ér, év, ré, érv, 
rév, vér ont du sens. 
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○   Plus tard, on peut donner cette tâche avec la contrainte qu’il ne peut pas y avoir trois sons 
identiques dans la même mélodie ; ou que la mélodie doit être constituée de trois différentes 
notes ; ou qu’il ne peut pas y avoir deux notes identiques l’une à côté de l’autre. Mais 
donnons cette tâche d’abord sans contrainte, pour faire sentir la multiplicité des possibilités. 
Une autre fois, ils peuvent aussi construire des mélodies de 2 ou 4 notes avec des contraintes 
quelconques. 

 
 
L’ordre ne compte pas. Dans les tâches précédentes, la mise en ordre des éléments a 

toujours joué un rôle. Dans les tâches suivantes, l’ordre sera indifférent. 
�   a) On met quatre boules ‘Babylon’ dans une boîte ou un sachet opaque. Les enfants en 

tirent deux boules. Combien de paires différentes de boules peuvent être tirées ? Par exemple 
les couleurs sont le rouge, le jaune, le blanc et le bleu. Donnons de telles boîtes avec 4 boules 
à chaque enfant si possible, pour que chacun joue au tirage des boules. Si on ne peut pas 
assurer autant de matériel, alors ils peuvent travailler en groupe de quatre et tout le monde tire 
l’un après l’autre. Ils peuvent noter les paires tirées de plusieurs façons différentes. Le mieux 
est par ex. qu’ils dessinent avec des couleurs dans leur cahier ce qu’ils ont tiré, et qu’ils 
encadrent ultérieurement les résultats différents. Bien évidemment, à cause des tirages 
aléatoires, il y aura plusieurs cas identiques : ce n’est pas grave, au contraire, c’est utile pour 
pratiquer l’identification des cas identiques et différents. Les répétitions seront de plus en plus 
fréquentes avec le temps, et ils vont arriver au point où il n’y aura plus de possibilité nouvelle. 
Les enfants conjecturent qu’on ne peut plus tirer d’autre paire de boules. Ils vont peut-être 
dire trop tôt qu’il n’y en a plus. Mais même s’ils ont raison, on ne peut accepter cette 
proposition qu’en tant qu’une conjecture. On les demande d’expliquer pourquoi ils pensent 
que les boules ne peuvent pas sortir différemment. Même les enfants de la première année du 
primaire peuvent « démontrer », justifier à leur niveau. Par exemple ils énumèrent que chaque 
couleur était déjà en paire avec chaque autre. 

L’ensemble des paires possibles est le suivant : 

 

 (Comme ils tirent les deux boules en même temps, on ne distingue pas les cas rouge-jaune 
et jaune-rouge, mais il faut suivre un ordre quelconque dans la notation.) 

○   b) Les enfants peuvent jouer le même jeu avec 5 boules de différentes couleurs (ou avec 
des bâtonnets, gommes etc.). 

S’ils tirent des paires parmi 5, alors 10 cas différents sont possibles. Par exemple, soient les 
cinq boules : les quatre précédentes et une verte. Désignons les couleurs par leurs lettres 
initiales18. Les possibilités sont : 

r–j r–bc r–bu r–v 
 j–bc j–bu j–v 
  bc–bu bc–v 
   bu–v 

○   c) Le nombre de boules mises dans le sachet n’est pas le seul variable qu’on peut varier, le 
nombre de boules tirées peut changer également. C'est-à-dire, au lieu de 2 ils tirent 3 boules 

                                                 
18 Dans la traduction française, puisque le ‘blanc’ et le ‘bleu’ ont la même lettre initiale, nous les désignons 
respectivement avec ‘bc’ et bu’. 
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en même temps (ou 1 ou 4 etc.). S’ils tirent chaque fois 3 parmi 4 boules, alors les 
possibilités sont: 

rouge–jaune–blanc, rouge–jaune–bleu, 
rouge–blanc–bleu, jaune–blanc–bleu. 

Pourquoi existe-t-il quatre cas exactement ? Il y aura peut-être quelqu’un qui le 
découvrira : une boule reste chaque fois dans le sachet, soit la bleue, 

 soit la blanche, 
 soit la jaune, 
 soit la rouge. 

○   S’ils en choisissent 3 parmi 5, alors – comme dans le cas du tirage des paires – 10 cas sont 
possibles. (Les deux donnent le même résultat parce que si on en tire trois alors il en reste 2, 
et ceci a 10 cas : 

 
On tire : Il reste : On tire : Il reste : 
bu bc v – r j r bc v – j bu 
bu j v – r bc bu bc r – j v 
bu bc j – r v r j v – bc bu 
j bc v – r bu bu j r – bc v 
bu r v – j bc r bc j – bu v 

 
Il est visible qu’on pouvait construire autant de paires de 5 couleurs que de triples.) 
 

○   d) Il y a un troisième facteur qui peut modifier le nombre des cas. (Les deux premiers 
étaient le nombre de l’ensemble des boules et le nombre de boules tirées.) Ce facteur est-ce 
qu’une couleur peut apparaître plusieurs fois dans un tirage ou non. Jusqu’ici c’était 
impossible, car il y avait des couleurs toutes différentes dans le sachet. Mais soient, parmi les 
cinq boules, 2 jaunes, 2 bleues et 1 verte. Ainsi, les possibilités sont, si on en tire deux : 

j–j j–b j–v 
 b–b b–v 

 
Si on joue avec trois jaunes et deux bleues, il y aura encore moins de possibilités : 

j–j j–b b–b 
 
Si seulement deux boules ont un couleur identique, les autres sont tous différents, par ex. 2 

rouges, & jaune, 1 blanc et 1 vert, alors 7 cas sont possibles : 
r–r r–j r–b r–v 
  j–b j–v 
   b–v 

(En première année, on ne joue qu’un problème de chaque type, et on ne vise même pas 
leur solution complète : il suffit si les enfants arrivent à rassembler autant de cas qu’ils 
peuvent.) 

 
Autres jeux. Nous mentionnons encore quelques jeux dont un des rôles est de faire miroiter 

des problèmes combinatoires, le rassemblement des cas. Leur autre rôle est de soulever des 
idées de probabilités ; nous référerons à ce rôle plus tard. 

�   On lance 2, 3 ou plusieurs pièces de monnaie (ou des disques), combien de façon peuvent-
elles tomber ? 

Par exemple, en cas de 3 pièces : 3 piles ; 2 faces et 1 pile ; 2 piles et 1 face ; 3 faces. Si les 
pièces sont différentes, alors il a de sens de distinguer, pour le cas de 2 piles et une face, si la 
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face apparaît par ex. sur la pièce de 5 Forint ou de 2 Forint ou de 1 Forint, quand les deux 
autres sont des piles. 

�   On peut aussi lancer deux dés, deux boîtes d’allumettes ou d’autres boîtes. Le problème 
combinatoire du nombre des cas différents peut se soulever ici aussi. 

 

 

Si on ne distingue pas les faces opposées des boîtes d’allumettes, alors, en cas de deux 
boîtes, il y a 6 possibilités. 

○ Si on distingue les deux boîtes d’allumettes, alors il y a trois cas de plus. 
○ Si on lance deux dés, il y a 21 ou 36 cas suivant si l’on a distingué les dés ou non. 
 

*** 
 
Dans cette classe, notre objectif est seulement d’orienter l’attention vers les problèmes 

combinatoires, et former l’habitude pour les enfants de rassembler autant de possibilités qu’ils 
peuvent dans différentes conditions et contraintes et qu’ils reconnaissent les cas identiques ou 
différents. On ne demande ainsi rien d’impossible ni des enfants, ni de nous-mêmes. Il ne faut 
pas prévoir trop dans la quantité, ni dans le niveau de difficulté qui doit être accessible aux 
enfants de la première année dans le traitement de ces problèmes. Mais il faut provoquer des 
occasions pour qu’ils puissent acquérir de l’expérience dans ce domaine aussi. 
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III.5.5 LA CONSTRUCTION DES TOURS COLORÉES 

(Varga 1982 p. 15-27) 
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III.5.6 DEUX SÉRIES DE PROBLÈMES DES MANUELS HONGROIS DE L’ÉCOLE MOYENNE  

Première année (Manuel h. gr. 5. 1979, p. 5. Ma traduction.) 

COMBIEN DE CAS Y A-T-IL ? 
 
I. Pour arriver au sommet d’une montagne, il y a 5 chemins. 

Combien de trajets aller/retour peuvent être choisis par un 
touriste qui monte au sommet de la montagne et redescend ? 
Combien de possibilités a-t-il s’il ne veut pas descendre avec le 
même chemin qu’à la montée ? 

 
 

II.   
Trois chemins passent de Hencida à Piripócs. De 
Piripócs à Kukutyin il y en a 2, de là à Boncida il y 
en a 4. De combien de façons peut-on accéder de 
Hencida à Boncida en passant par Piripócs et 
Kukutyin ?19 

III.  De combien de dictionnaires a-t-on  besoin pour pouvoir traduire des mots directement 
de n’importe quelle langue à n’importe quelle autre parmi le russe, l’anglais, le 
français, l’italien ?20 

IV.  Deux associations sportives envoient chacune cinq escrimeurs21 à une compétition. 
Dans chaque équipe de cinq escrimeurs, un escrimeur rencontre un adversaire de 
l’autre équipe. 

a. Combien de possibilités existent ainsi pour choisir un adversaire ? 
b. Et si 20 escrimeurs composent chaque équipe ? 

V. Zsuzsi a ramassé des fleurs, 6 marguerites et 4 barbeaux. 
a. De combien de façons peut-elle arranger les fleurs dans deux vases si on permet 

aussi qu’une vase reste vide ? (On ne distingue pas les mêmes sortes de fleurs.) 
b. Combien a Zsuzsi de possibilités si elle a ramassé en plus 5 tulipes ? 

VI.  Il y a trois équipes de pionniers dans une classe22, de 12, 9 et 10 membres. La classe 
choisit une délégation de trois personnes pour le parlement des pionniers, un enfant de 
chaque équipe. De combien de façons peuvent-ils construire la délégation si tout le 
monde est éligible ? 

VII.  A Nullepart, un billet de tramway ressemble à ceci : 
 

Combien de différents compostages sont possibles, si on sait 
que la machine composte trois numéros au plus, mais un au 
moins ? 

                                                 
19 Noms des villages ou d’autres territoires existants, mais connus plutôt des blagues, proverbes et contes 
folkloriques ; la majorité des hongrois les considère comme des noms fictifs et humoristiques. 
20 La liste des langues représente les langues les plus fréquemment apprises à l’école (le russe était obligatoire à 
l’époque). 
21 L’escrime est un sport dans lequel la Hongrie a des grandes traditions et obtient des médailles d’or à presque 
chaque Jeux Olympiques. 
22 Être pionnier/-ère n’était pas obligatoire, mais fort recommandé à l’époque : la plus grande majorité des élèves 
ont participé dans le mouvement. 
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Deuxième année (Manuel h. gr. 6. 1981, pp. 5-6. Ma traduction.) 
 

 

COMBIEN DE FAÇON ? 
 
 
 
 
 

I. On assoit des enfants l’un à côté de l’autre sur un long banc. 
De combien de façons deux enfants peuvent-ils être assis ? Et 
trois ? Et quatre ? 

Remplis le tableau. 
Nombre 
d’enfants 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

Nombre de 
leur ordre 

          

 
II.  On assoit des enfants autour d’une table ronde. De combien de 

façons trois enfants peuvent-ils être assis ? Et quatre ? 
 
 
 
Ces deux ordres                                    mais ces deux  
 
comptent comme identiques                 sont différents 

 
Remplis le tableau. 
Nombre 
d’enfants 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

Nombre de 
leur ordre 
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I. On crée des nombres à l’aide des cartes de nombres. Sur les 
cartes, on trouve des nombres à un chiffre. Pour chaque nombre, 
il faut utiliser chaque carte mais seulement une fois. Un nombre 
peut être commencé aussi avec 0. Sur chaque carte, il y a des 
nombres différents. Remplis le tableau. 

D’autant de cartes 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 
autant de nombres 
peuvent être créés 

          

II.  On crée des nombres à nouveau, à l’aide des cartes de nombres. 
Parmi les cartes, il y en a maintenant toujours deux identiques. Il 
faut les utiliser tous. Remplis le tableau. 

D’autant de pièces 
cartes (dont 2 
identiques) 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 

autant de nombres 
peuvent être créés 

         

III.  Il y a maintenant trois cartes identiques. Remplis le tableau. 

D’autant de pièces 
cartes (dont 3 
identiques) 

3 4 5 6 7 8 9 10 

autant de nombres 
peuvent être créés 

        

IV.  Il y a deux fois deux cartes identiques. Remplis le tableau. 

D’autant de pièces 
cartes (dont deux 
fois 2 identiques) 

4 5 6 7 8 9 10 

autant de nombres 
peuvent être créés 
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III.5.7 ERMEL: LA CONSTRUCTION DES MAISONS 

(ERMEL gr. 1 1977, pp. 153-157) 
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RÉSUMÉ : 

Malgré la valeur et la pertinence que la communauté hongroise de l’enseignement des mathéma-

tiques lui accorde, la réforme hongroise mise en place par Tamás Varga et ses collègues dans les 

années 1960 et 1970 a été très peu étudiée jusqu’ici. La même chose peut être dite de façon plus 

générale sur la tradition d’enseignement dans laquelle cette réforme s’inscrit : elle est réputée en 

Hongrie et au niveau international en tant que « typiquement hongroise », centrée sur les démarches 

d’investigation, et visant à « faire découvrir des mathématiques » aux élèves à travers la résolution 

des problèmes ; mais il manque des analyses historiques et didactiques détaillées. Un des objectifs 

principaux de ma recherche est d’essayer de contribuer à la caractérisation de cette tradition. 

Dans ma thèse, je compare la réforme de Varga à la réforme française dite des « mathématiques 

modernes ». Après l’étude de leur contexte historique et de leur arrière-plan épistémologique, je 

caractérise les réformes à l’aide de divers outils théoriques de la didactique : la structure et le conte-

nu de leur programme à l’aide de l’approche écologique et la notion de paradigmes, les pratiques 

pédagogiques envisagées par les concepteurs des réformes à l’aide de la Théorie des Situations Di-

dactiques. 

L’analyse des deux réformes révèle quelques points communs pouvant découler des échanges inter-

nationaux de l’époque, mais montre également des différences importantes. Je propose d’interpréter 

les deux réformes comme les réalisations, chaque fois particulièrement cohérentes, de deux épisté-

mologies mathématiques différentes : « bourbakiste » dans le cas français et «  heuristique » dans le 

cas hongrois, proche des conceptions de Pólya et de Lakatos.  

La comparaison des projets d’enseignement de Brousseau, dans les années 1970, et de Varga en 

utilisant les termes de la TSD contribue à une meilleure caractérisation de la conception 

d’enseignement de Varga, mais amène aussi à poser des questions sur la transmissibilité des théo-

ries didactiques d’un contexte à l’autre. 

MOTS- CLÉS : 

 
didactique des mathématiques; histoire de l'enseignement des mathématiques; épistémologie des mathématiques; 

réforme des mathématiques modernes; analyse comparative France et Hongrie; théorème de Pythagore; 

combinatoire; probabilités; programmes; manuels scolaires; découverte guidée; séries de problèmes 


